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des idées matérialistes eI. sensuelles do l'antiquité des iauvais
jours; car pour être juste il taous sentble qu'il Catit distingueer

ntême dans l'antiquité une époque relativement toble et pure qui
difTere essentiellenent des siècles de décadeice et de corruption
qui ont signalé les derntiers temps de la (rèece et de Iloie.

Cette nécessitó pour l'Art de répondre à ses conditions les
plus e'ssentielles nous la trouvons nussi dans la suite de la con-
férence ent plusietars paragraphe que nous allons au noinus
résumer ici

Pour voir ce qu'est le be:u, tous dit le 1. Félix, lisez moi
d'abord repousser avec lin légitime dédait des qantôia que l'ont
ose parfois confondre avec lui-titèttie," et il cotiinue '

Le beau n'est ipas ce qui répond ni aux aspirations sens
snelles ni atx besoins atatériels mtutise les plus légitimtiese le beau
n'est dote ni l'agréable, ni l'utile. Que de choses qui satisfont
les besoins tini n'ont' rien de beau, que de choses qui Ihattent et
enivrent minme les sens et qui n'ont rien qui rélotade \ îla vraie
idée de la beauté. Celui qui rechercbe l'utile, le confortable.
ainsi que celui qati ne recherch que la satisfaetiont <le ses suns,
est hors de la voie, loin <le lai diganité de l'art, il poursuit des
fantômes sur des voies perdues qui le intnennt à sa perte, àt sa
ruine et à la destruction tic ses plis nobles facultés.

Enflüa pour terminer ces citations, nous aiontrerons aussi lat
comparaison que le Rev. Père Félix établit entre l'art antique
et l'art chrétien, et le rang qu'il donne a ce dernier; A ce sujet
nous nots abstenons de nous prononcer et nous crons qu'il y
a plusieurs distinctions a faire que le Rêv. Père po>urra établir
dans ses conférences suivantes. Dats la suite des siècles anciens
il faut distinguer les époques de progrès et les époques de déca-
dence; des temps de grandeur relative et des tenmaps de corrup.
tion, l'art qui répond aux conineneemnents et à la splendeur des
républiques grecques ne doit pas être abaissé au niveau de l'art
qui a signalé les tenps de décadence ; les Romains n'ent guère
estiné et inité que ce dernier et le là une déchéance évidente,
dans l'art, qui a flétri l'art d'un discrédit dants l'esprit des mn-,
ralistes et des plhilosoplies induiits en erreur à cet égard. Matis
pour ce qui est de l'art antique des premiers teamps, il a une
pureté, une noblesse (iui lui permet d'être contetiplé sans craitite
et sans arrière pensée par les mioralistes les plus sévère, [I rus-
pire cet idéal, que quelquesuns des aneiens avaient ertrevî'î
mais qui ne pouvait être révélé entièrenint que par les ltanères
lu clristiamtiisme; ce n'est dontc pas ilie les anciens aient abso
iment ignoré cette loi mystérieuse et cachée de l'art qui est

d'exprirer la beauté infinie et spirituelle, et anon lit simple forie
extérieure, niais les chrétiens sont allés évidennint plus loin, ils
ont tunu coampte avant tout le la beauté ittérieure de l'Iaimte illu-
minée d'ailleurs et transliaré .e par les anuntificetuces infinies et
tois les trésors de lat révélatioi ainsi qte nous l'observent 31. de
Maistre, 3f. Rio, M. Vitet, etc., etc. et le P. Félix exprime cette
pensée avec une force dI'expression qmui éclairera cette question
controversée <l'une lumière salutaire, du maoins nous l'espéroats.

Voici quelles sont ses expressions :
le progrès naeomnpli dans l'art par le christianisme, c'est--

dire, l'art purifié, agrandi, transfiguré par le christianismne et
surtout le catholicisime est pour nous catholiques, une gloire dota t
nous ne sornmes pas assez fiers. Selon la pensée d'un de nos écri-
vains les plus compétents datas les claoses de l'art (M. Bio.) notre
supériorité dans cette brillanto sphère éclate avec Une splendeur
d'évidence fii ic laisse pas mtante t'à nos adversaires la liberté
d'une contestation incere, et ries pères nous ont laissé sous ce
rapport un magnifique héritge dont nous ne povo s ni abdi.
quer lt richesse ni répudier lit gloire. 'art a fait dans tos siècles
chrétiens, à la royaité de notre Christ une splendide couroita et
celle couronne porte coonne hse rons éclatants;lle /2caru
chefs -deuore dit génie huaiaiit illuminid ),Ir la lumière divine.
Il ne faut pas s'ean étonner, il est impossible flue cette religioa
qui a grandi l'humnuité par toutes, ses faces et pénétré te sa
sève généreuse les profondeurs iîtines le notre vie i'iimprinae C
l'art placé dans des conditions nornales, le mtouveaonact aisectmsion-
nel qu'elle a imprimé à toutes choses. "

insi d'aprs l'autorit6 des grands tapologistes de la doctrine

htiene prni lesuels le P. F x tient un rang si distingué,
coite d'après le sentininct des plus grands espritS de tous les
temp , nous avons pu dire que l'art eftquelq ue ChoIse de grand,
de digne, de souveraininent respectalble, pourvu qu il rèpeiî.tA
son vrai but, sotvent tuéconnu par le paganise dans n1 tigit
et mueontinui même de notre temps, par tous ceux quii n'avaient pis
voulu tenir commpte des grandes traditions chrétiennes.

Or ces conditions ét:nt obervées, la recherebie. du beau, la
splendeur du vrai et du bien; qui ne peut douter que le christia-
nisie en posession d'une plus grande souide id Vérités et de
lunières monrae n'a pu, costituer un art dgre tir:ton, de
respect, quelques tefs lieuvre que Ilptita it pui a'ii nlnO

produire. C'était ino ciu 'tion itmportante à eat filer et nous ne
doutons pas que le Rêv. 1'. Félix pour se prononcer d'une mua-

nière tatussi psremptoire n'ait les raisons les plus cotiuqutnt
à exposer dans ses confirenees suivantes que lons consulterons
encore dans la suite de notre travail.
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Le Aayeau eaiktrtrers fut é 00,000 frie
dp ed'ue prime v VLan" ras deréussite

une des causes perincilal, de la ddp'e nistaitdas la coadition
que 'n atnp e dVoe 'r conttitu le at an lai.
I avait falli construire et aingallerdans ush i uit narmte s Ile
t balbien "tanhe susceibiles de conteir elaneune environt 210
kilomètres de câble. les deux àtnts a voile mi jpar I'aniraute
la lit di 1 îliona de la Conlpaaue pour trlua.porter l e à brai dt
Gt-re astrn, nt ftr et la itnure deûm aebavenent, avaient dt
recevoir chacun deux Cuve, 'aeu peu près le lu wnuie conlwnance que
celles de Vusitae. EtInta, t Itorl anête du ,('reat-E, iastera, on avait
instaèll dans la Cale trois etnvs beauaoup plts grandes, une a aant,
Iautre l'urri troisiat ait an t leu ; elles reposienttt chacuna
sur tati lit de cintient et sur ait forte arpt Le' deux derirc

a'envttit, pas mtaomas de '17-, 0 de ditametre, sur , 25 de hauteur,et
itetaaelit chacune 1 310 kilointètres de câble lai premttière tt'tavtait

que la, làde diatièttre et contait i t kilomtesde it ble.
>fapres ''xpèrienea quia datns plsitu ri op érations récenttes,

1' acie appareil <laision avait ci eoaaaitctemnat iodifié.
En s'élevant tuideütt de la cate, uta sortir de la cuve, le alue

assait dans lit raitre oftelle d'unae ruiett fer, êt ilait le long
u" ditatî rh rtas pA(lus petites placées de diistanicte

ista, jausqu' à appare propreent dit I à, il a'engtageait
daus les gorges dle ai x roueis vertieales et sucessives s'enroulait quatre
foiîutttour I Unatatatilotur de 1, 50 de tliaïnètre lssait sois 1 ala
rail dynnainonmttriu,; uis dans t ai gorge d'uatait dérnaière roue placée
au.dessus et tat dehors le pouleata p , et to thait enfin daas ba

aner. Il était tendu en tarrière dut taibour, par six laetites rotue supé
rieures qui lepþressaient danas ta gorge des roues verticrales, et nait
apparl Lrtitnliter emupêchtait les turs furnlti.s sur le tambour du se
croiser les uns avec les agtres. L vitesse i tambour ttait règle 1ar
deax freins auatomateurs, celle des reis en atriero, a laide de
roues ' courroies et leviers lor Pitteliaire de roues a frottemlent
tournitt star l tmtuies arbres.. Des caisses pleine d'eaut das
lesquelles baigitaaient toutes les iee mainttenaietnt le cable dilts tat
état cornstat d lamiaditè. [Ilne rouae de gouvernail, placée vis-à'vis
îlu dynanomètre, permettait d'ouvrir et de farmater les freinas avec
une ftaeilitu extrtme. Qaut au dvtamamitre c'étit totelutie

nenit tne roue suppiorte oir le ciale et ' levat intru deux mon-
tants vertcaux ,Voniveunablement gradb a tielauteur quti test.
rait la tension. A tima de atameux garuanlir le catble coatre ls ecartsa

attrualx. es gors o riat res de totes les grandes roues de Pnppi-
rmil parêentaient en section la fot i tata V très-alog 'tappatreil,
cotstruit avec le plus grand soin, fottiiait si tlucemîent, aue, les
freints étant nuverts, une clargt (de 80 kilogratnaetas sulisat pour
faire filer h. crible.

Un cordage aie fer, long de 5 000 rases (t,2G0 mttre nalî
partagé par des tannteaux en lonîgutetars île 100 brasises, êtait destint6 il
soutemir le eAble un cit d'necid et ily fixer une botnée, tai l'on
était obligé, en le Coupalant île laisser aller au rold do 0céaan.


